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La sc<?ne se passe à Pari?.
rue de Verneuil, n. A.
SCÈNE PREMIÈRE
Le Vhéâtre représente l'arrière-bo.tlque de M. Benoit Le fond est fermé par une cloison, à travers les portes on aperçoit la bout.que. Au milieu de cette cloison est la porte d'entrée. A droite et a gauche une porte; deux autres portes au second plan à droite et a gauche ; sur le devant, un comptoir sur lequel sont poses des bocaux et des Goles. Chaises, fauteuils, etc., etc.
BARNABE , seul , à droite , près du comptoir et préparant une potion.
Je suis là depuis une heme à préparer des drogues... ie fais des paquets, des mélanges ; mais la tête n y est pas du tout , elleestà cent lieues, la tête ! c'est-a-d.re a quinze lieues, il n'y a guère que çad'iciàGisors. G est qu en vérité i amâis garçon apothicaire ne s'est trouvé dans une position plus alambiquée que la mienne, et c'est bien a faute de mon oncle. Yoilà un homme qui peut dire : c est ma faute' Il avait bien besoin de m'envoyer à Gisors pour acheter des simples ! Le hasard me fil rencontrer dans ce chef-lieu de canton une jeune personne charmante , la vertu même.... Elle allait en journées , c'est vrai; mais la vertu peut aller en journées... quand elle est couturière. Je lui fais ma cour, elle a le malheur d apprécier les avantages dont la nature m'a orné; je triomphe... U fatalité! la vertu avait un frère dans le cinquième dragons; un grand, un très bel homme , qui me propose
J*en conviens, j'ai fait un* folie; Mais je suis loin d'en avoir de» regrels ;
Mon Henriette est si jolie!
Je ne rêve qu'à ses attraits .
Oui , nuit cl jour son absenc' me chagriné ; En travaillant jj songe malgré moi , Et toul's les fois que j 'prépare un' méd'cine,
O ma femme , je pense à toi î
Une lois marié je reviens à Paris pour avouer tout à mon oncle; mais pendant que je guettais le moment favorable... (voilà le hic! \inla ce qui rend ma position très dramatique) ce malheureux oncle , celte ganache d'oncle (qu'il me passe Texpression !) ne s'ingère-t-il pas de m'olFrir la main de sa fdle, et sa pharmacie pardessus le marché? Sa pharmacie, bon ! mais sa fille, non! impossible! Et pourtant je n'ose lui avouer,., car il me chasserait, el je n'ai rien; je n'ai pas le sou... Je suis placé par le hasard entre l'indigence et la bigamie. Ah ! mon dieu ! pourquoi suis-je allé à Gisors! (écoutant.) Qui est-ce qui vient là? Ah ! c'est le petit Gusman. Encore une houlette de mon oncle! Il avait bien besoin de prendre pour apprenti ce petit Espagnol; on ne comprend pas la moitié de ce qu'il dît; et comme il est bavard, ça devient singulièremetit absurde!
SCENE
GUSMAN, entrant par le fond , BARNABE.
BARNABE
Que voulez-vous , Gusman , voyons?
GITSMAN.
Je vous apporte plusieurs choses, monsieur Barnabe ; d'abord (// lui montre une lettre.) una carta,
BARNABE
Comment! une carte.
GUSMAN, se reprenant, Oune lettre, avec le timbre de Gisorse.
BARNABE
Gisorse, Gisorse! on prononce Gisors. {il pretid vivement la lettre,) L'écrilure d'Henriette ! dissimulons.
( Il met la lettre dans sa poche. )
GUSMAN
Vous avez donc de connaissances dans Gisors?
BARNABE
Oui, j'ai un ami qui habite ce pays-là. (dpart.) Mau-
dit bavard! {haut) Mais, Çusnian, voilà un lock quil faudrait porter à rinslaiU chez madame... madame... enfin, celte canlalrice allemande dont je ne peux jamais prononcer le nom.
GïîSMAN.
Encore des courses! Je suis ici pour apprendre îa pharmacie, et je cours toule la journée como un cavallo: l\ faut que ça finisse. Je demande de ravancemenl, je veux passer aux pilouies.
BARNABE
Àh! vous voulez passer aux pilouies! vous n'êtes pas dégoûlé, jeune Andalou !
GIÎSMATS.
Je vous demande un poco ^ si ça n'est pas vexant. Il y a deux ans, quand mademoiselle Héloïse est venue de sa pension, je pilais des amandesamères^ cl hier, lorsqu'elle est arrivée, elle m'a retrouvé pilant des amandes douces.
BARNABE
Vous voyez bien que votre sort s'est considérablement adouci.
GUSMAN
Oui, monsieur Barnabe; mais dans sa imaginacion (i), qu'est-ce qu'elle doit penser de moi?
Elle doit penser dans son imagination que vous pilez toujours. 11 me semble que je vous vois....
(// fait le geste de quelqu'un qui pile au mortier. )
GUSMAN
A propos, avez-vous vu sur sa figure comme elle était triste?
BARNABE
Qu'est-ce que ça me fait, à moi?
GUSMAN
Comment? puisque vous allez être bientôt son mari.
BARNABE
Oh! ce n'est pas encore fait ! et puis, d'ailleurs, ca ne vous regarde pas.
GUSMAN
Oh ! elle est bien jolie ! que boca ! que naz ! que ojos ! (2)
(l) On doit prononcer : sou imarlnacionne.
(5) On doit prononcer : que boca! que nasse! que orosso!
BARNABE
Qu'est-ce qu'il baragouine donc là, ce petit Castillan ?
GîTSMAN, fâché.
Ah I Castillan !.. Catalan ! Andalou! tâcliez de vous entendre.
BARNABE
Air : On parle de philosophie. Ne vous emportez pas , jeune homme ; On peut se le dire entre amis , Vous parlez notre langue comme Certain' bêt' de votre pays ; Mais il n'faut pas qu'ça vous désole ; Chez nous pour avoir des succès , Il faut maint'nant parler français Comm' un* vache espagnole.
GUSMAN
Monsieur Barnabe! ce que vous me dites là est assez malhonnête , et j'ai appris assez pour dire en français ce que je sais sur vous.
BARNABE
Vous ne savez rien , Gusman,
GUSMAN
Ah! ah! et ces petites lettres que vous écrivez le soir dans votre chambre !...
BARNABE , effrayé.
Ces lettres... parlez plus bas.
GUSMAN
Et cette grosse paysanne qui est venue l'autre jour et qui vous a di{ que le... le nino * était superbe... l'enfant, le petit 5 petit...
BARNABE
Gusman ! le nino, puisque vous appelez ça un nino, c'est mon neveu, parole d'honneur !
GUSMAN, riant.
Ah! votre neveu!., vous n'avez ni frère ni sœur.
BARNABE, à part.
Allons! bon, bîeri. [haut.) Gusman, taisez-vous, je vous en supplie; si vous me promettez de ne rien dire à mon oncle des remarques saugrenues que vous avez faites...
GUSMAN
Eh bien ?
* Ce mol doit se prononcer : nigno.
BARNABE
Je VOUS récompenserai. Je comblerai vos souhaits; j'obtiendrai de mon oncle de vous faire passer aux piloules... Sommes-nous content ?
GtJSMAN.
Oh! bravo! bravo!... Je ne souis pas méchant moi.
BARNABE
C'est vrai.
GUSMAN
Pero l'inzoustice, oh ! l'inzouslice! c'est assez pour me faire sauter dans le plancher... Ainsi c'est convenu, , ai
voire parole.
BARNABE, lui prenant la main.
Et moi , j'ai la vôtre , Andalou.
GUSMAN, BENOIT, BARNABE
BENOIT , entrant par le fond.
Eh bien! petit bavard, te voilà encore ici? et personne à la pharmacie !
BARNABE, â part.
Allons' bon! bien! voici l'autre à présent! ils ne me laisseront jamais lire la lettre d'Henriette.
GUSMAN
Je vas d'abord porter ce lock. ..Ah! car«m6a.' .. . l'oubliais. . . J'ai encore quelque chose a remettre a M Barnabe; le biioutier'd'à^côté m'a donné cette chaîne pour vous. ( Il présente une chaîne a Barnabe. ) BARNABE , la mettant vivement dans sa poche.
Devant mon oncle, petit imbécile !.. la chaîne de ma femme, qu'elle m'a envoyée pour la faire raccommoder.
BENOIT
Courez vite, petit bonhomme, et retenez à la boutique", vos sang-sues n'ont pas encore été changées aujourd'hui.
G13SMAN.
J'y vais, J'y vais, monsieur Benoit... Je vais changer les sang-soues. (// sort par le fond. )
BARNABE
Il va chang^er?... Il va chercher de la monnaie?.:
BENOIT
Il va changer Jes saug-sues.
BARNABE
Ah !.. . c'est cette diable de langue.
BENOIT, BARNABE
BENOIT
Qu'esl-ce que c'est donc, Barnabe, q.ue ce collitr gue tu as mis dans ta poche? ^
BAENABÉ, embarrassé.
Vn collier!,.. Je ne sais pas, mon oncle.
BENOir.
Ce que lu viens de meltre là, dans cette poche,
j BARNABE.
Ah! oui cette chaîne... c'est que vous disiez un collier . ce n est pas un coilier, c'est une chaîne... c'est une petite chaîne... que je destine à quelqu'un. ..et je ne voulais pas vous dire...
BENOIT , la lai prenant des mains et l'examinant.
^W .'*''"■*' V-'\'"°" Comment! un chiffre, diable! ces pousser loin la galanterie; tu emploies les grands moyens de séduction. & »
^ , BARNABE, d part.
Qu est-ce qu'il veut donc dire?
BENOIT
Je pourrais te foire le reproche de me l'avoir caché... mais tes intentions sont pures... et j'approuve tout... Je
IVLT'' y^t'f- "•"" *" cherches, par des attentions délicates, a te faire aimer de ma fille.
BARNABE , à part.
Ah ! par exemple !
_ BENOIT
Elle mérite qu'on l'aime, cette chère enfant ! Vois-tu»
moi, ) ai .SUIVI un système pour son éducation. Je vou.s
ai mise en pension en province, à Melun , chez des dal
mes!., huni ides gaillardes trèssévèrespourles mœurs... AUSSI, ma fille a des principes... elle n'ose pas regarder
eue o's'îîr '" ^'•- '^''"■' «"«"«vaut, c'est à peine s elle osait m'embrasser.
BAtlNàBé.
En effet, voilà des principes.
BENOIT
J'avais beau lui dire : mais, ma fille, songe donc que je suis ton père! elle me répondait d'un air timide : non! non! mon papa ! Cependant, malgré sa timidité excessive, fais-lui toujours ton cadeau; ça ne pourra que la flatter infiniment.
BARNABE
Certainemenî , mon oncle. [ â part.) Que le diable l'emporte!
BENOIT
Quelle femme tu vas avoir, mon ami , quand elle sera un peu familiarisée avec le monde! et quel établissement! la première officine du quartier latin! les deux écoles à fournir!... quelle clientelle ! et comme ce sera joli de voir sur ton enseîi^ne : Barnabe^ gendre eî successeur de Benoit, pharmacien., i avec un serpent qui se mord la queue... en lettres d'or longues de ça!
Air : Ah I que de chagrins dans ma vie.
Sorlant de la classe commune , Tu deviendras célèbre dans cet art
Qui (il la gloire et la forlune Des Vauquelin , des Cadet , des Charlart , Oui, lu seras un Cadet , un Charlart.
A leurs talens les liens sont analogues ; Tu voleras de succès en succès ; Car , à Paris . le commerce des drogues
Est plus florissant que jamais.
Et pour commencer à te faire renouer connaissance avec ma fille, j'ai imaginé de donner un petit bal ce soir, avec des gâteaux, du sirop d'orgeat, de la limonade , de la bière et des croquets ; vrai bal de famille , rien qu'avec les voisins. Une fois animée par ia danse, Héloïse sera moins craintive, et, avant la fin du bal, vous serez déjà comme d'anciens amis... Hein! qu'en dis-tu?
BARNABE
C'est fort ingénieux! {à part.)^\Q\\\^và stupide!
BENOIT
Maisje crois entendre Héloïse; allons! mon neveu, de la galanterie; offre-lui lou présent.
BARNABE , à part.
Il est enragé après ma chaîne!
BENOIT
Ça lombe bien... elle pourra s'en parer pour le bal.
BARNABE
Oui, mon oncle!.,, {d part.) Me voilà bien! moi! pas moyen de lire la lettre d'Henriette, et obligé de donner sa chaîne.
SCÈNE Y
GERÏRUDE, HÉLOISE, entrant par ta porte du fonda gauche, BENOIT, BARNABE.
GERTRUDE
Allons donc, mademoiselle; est-ce que vous avez encore peur de dire bonjour à monsieur votre père?...
Comment, Héloïse! lu n'oses pas venir m'embrasser?
HÉLOÏSE
Mon papa , je craignais de vous déranger, de vous importuner.,. D'ailleurs, vous n'étiez pas seul...
BENOIT
Qu'importe! Il ne faut pas être si craintive, et surtout si triste... Hier, c'était pardonnable, tu quiltais ta pension , tes bonnes amies... mais aujourd'hui, il faut de la gaîté, morbleu!
HELOÏSE
Ah! mon papa!
BENOIT
Ehbien?...
HÉLOÏSEi
Vous dites deè mots...
BENOIT, riant.
Ah! ah! parce que je dis morbleu !... tu l'y habitueras.
HÉLOÏSE
Oh! non, mon papa... j'aurai de la peine... je regretterai long-temps ma pension... je le vois; avec des supérieures si douces, si respectables, j'étais si heureuse; je n'avais rien à craindre... j'étais à l'abri des séductions et des dangers de la société...
BENOIT
Mais, ma chère amie, la société...
BARNABE, d part.
Suites des principes.
héloïse.
Tan'lis une chez vous, mou papa, jetée au milieu «i'un monde corrupteur, que vais-je devenir?., qui me ga- ."^ira des pièges «'" vice et de la perversité des hommes?...
BENOIT
Ah! çà, quel galimathias vient-elle me faire ? GERTRUDE , pendant qiCHélolse remonte La scène. Il faut rexcuser, monsieur; elle a comme ça des chimères... c'est au point qu'elle n'a pas dormi de la nui .. Il lui prenait des frayeurs... des peurs paniques. UX^ m'a appelé au moins dix fois... elle croyait toujours voir un homme dans sa chambre... enfin, un vrai crochemar. .. C'estTue vous ne savez pas tout... il paraît qu'il est arrivé un événement terrible à Melun...
BA.RNABÉ , s' approchant avec cunosite.
Vraiment! quelque chose d'atroce?...
HÉLOÏSE, revenant près de Gertrude.
Silence, ma bonne, silence!
BENOIT
Un événement?
GERTRITDE.
Mademoiselle ne m'en a raconté qu'une partie... mais elle pourrait elle-même.. .
BENOIT
Voyons , raconte-nous cela , Héloïse , ça me fera
plaisir. , ,
barna.be, a parr.
Si ça pouvait le distraire de ma chaîne!
HÉLOÏSE
Mon papa, ce serait bien volontiers, mais c'est unpossible !
BENOIT
Pourquoi donc ?
HÉLOÏSE
On ne peut pas dire cela devant des hommes
BARNABE
Eh bien! mais... en gazant un peu...
BENOIT
Il paraît que ca peut se dire devant des demoiselles... Allons, c'est quelque enfantillage... l» oublieras tout cela... Ah! çà, mais comment n'es-tu pas encore habilite pour le bal?
héloïse.
Mon papa , si ça ne vous faisait rien , je voudrais bien n y pas aller.
BENOIT
N'y pas aller!... eh bien! voilà du nouveau!
HÉLOÏSE
C'est que ces dames m'ont dit qu'au bal on pouvait îaives des connaissances bien dangereuses.
BENOIT
Ah ! ma fille, à la fin , c'en est trop...
Onlui a tourné la tête dans l'établissement.
f^ BENOIT.
Ecoute , ma chère amie, il faut renoncer à toutes ces idées-la. Que diable! il faut bien s'habituer aux manières du monde quand on est sur le point de se marier.
HÉLOÏSE 5 effrayée.
Me marier!
BENOIT
Oui, et le plus tôt possible... Barnabe est extrêmement presse,^. Il y a long-temps que tu ne l'as vu ; n'est-il pas vrai qu il est assez bien à présent .0... [Barnabe se rensorue a un air satisfait.) ^ ^
HÉLOÏSE
Non, mon papa.
BARNABE, «/?ar^.
Eh bien ! elle est franche!... il est vrai qu'elle n'a pas encore le goût formé... c'est si jeune I
BENOIT
Comment! il ne te plaît pas ?
HÉLOÏSE
Non, mon papa.
BENOIT
Pour quel motif, mademoiselle?
IIELOISE.
Mon papa... {baissant les yeuoc.)l\ est grêlé. BARNABE, à part.
Air : ces Posiillons sont d'une maladresse. Ma cousine a bien peu d'usage!
BENOIT , d Héloise.
De ce défaut on ne peut l'accuser.
(ci Barnabe,)
Puisqu'elle attaque ton visage ; Ne pouvant la désabuser, Allons, mon cher, tâche de t'excuser.
BARTSABÉ, cL' uti air plquè.
Oui , vous avez raison , mademoiselle, Quand je naquis, et c'est là tout mon tort. L'assurance conlre la grêle N'exislaitpas encor.
BENOIT, à part ^ le regardant.
Au fait 5 il est bien grêlé!
BARNABE
Très bien, 1res bien.
BENOIT
Allons, mon ami, allons, voilà le moment, le vrai moment !
BARNABE
Le moment de quoi?
BENOIT
De faire ton cadeau... appelle la bijouterie au secours de la nature... donne, donne ta chaîne... offre... offre! BARNABE, à part, en passant.
Pas moyen de l'éviter! Dieu de dieu!... {prenant ^un air riant,) Ma cousine, voulez vous me faire l'amitié d'accepter!... (// lui présente la chaîne. ) hÉloïse.
Mou cousin, je ne sais si je dois...
BARNABE
Eh! mon dieu! prenez toujours!
BENOIT
Prends toujours, ma fille, prends toujours! puisque j'y consens...
BARNABE
Certainement je ne vous l'aurais pas offerte sans l'ordre de votre respectable père...
HÉLOÏSE , passant près de son père.
Tiens! c'est assez gentil!... voyez donc, papa, il y a mon chiffre.
BENOIT
C'est ma foi vrai !
HÉLOÏSE
Dn H et un B. Hélolse Benoit.
ris
fjc^wes
BARNABE, à part, O Heiirielte ! malheureux Barnabe !
Maintenant, ma chère anciîe, allons nous préparer pour le bal de ce soir.
HÉLOÏSE
Comment! mon père, vous voulez?...
BENOIT
Tous nos voisins sont invités; je veux que lu sois belle, je veux que l'on t'admire, moi; c'est mon idée.
HÉLOÏSE
Puisque vous l'exigez , je tâcherai d'être jolie; il faut bien obéir à son père...
BENOIT
Aia : Amis , le soleil va paraître, {de la Muette de Portici.) Va l'apprêter , oui , ma fille chérie , Sachons toujours honorer notre état , Car notre bal doit de la pharmacie , Dans ce beau jour , doubler encor l'éclat.
( à Barnabe, ) Pour Esculape et l'Amour quelle fête Bientôt , mon cher , présageant tes succès , Avec orgueil je verrai sur la tète Se réunir le myrlhe et l'aloès.
Va t'habiller , oui , ma fille chérie , etc., etc.
ENSEMBLE
HÉLOÏSE
Puisqu'on le veut , tachons d'être jolie ; Je saurai faire honneur à notre état ; Oui , notre bal doit de la pharmacie , En ce beau jour, doubler encor l'éclat.
GERTRÏIDE.
II faut toujours tâcher d'être jolie , Oui , vous ferez honneur à votre étal , Et votre bal doit de la pharmacie , En ce beau jour , doubler encor Téclat.
BARNABE , à part.
Ma cher' cousine est vraiment très jolie j Comment, hélas! terminer ce débat?...
En refusant épouse et pharmacie , Je crains ici quelque fâcheux éclat.
(Gertrude et Hélolse sortent par la porte de gauche^ Benoit par cette du fond, )
SCENE VI
BARNABE, 5^a/.
Enfin me voilà seul! je puis ouvrir Tépître de mon épouse... Pourvu qu'elle ne me redemande passa chaîne! Va la chercher ta chaîne, à présent, va... cherche, che rche. . . IM'accable-t-elle de ses lettres !. . . et de ses ports de lettres!... cette chère Henriette!... Ça et les mois de nourrice du petit bonhomme, oh! que ça devient onéreux!... \^ oyons l'épitre. (////t.)(<Gisors,le iojuini8o5o, i8o3o! où diable va-t-elie fourrer un zéro?
«Monsieur.» Oh! oh! elle est fâchée! « votre con- (( duite n'est pas claire... vos lettres m'occasionnent des « soupçons déchirans... monstre! si tu me trompais... «mon cœur ne puis le croire... mais cette idée trouble (. mon sommeil que je n'en dois ni jour ni nuit... Je pars « aujourd'hui pour Paris, par l'entreprise Touchard; j ar- « riverai demain samedi, onze de ce mois, u C'est aujourd'hui. « \enez m'altendre au bureau à six heures preci cises pour porter mes paquets, et suis pour la vie avec
« estime ,
« Henriette. »
Ah! mon dieu! à six heures!... et il en est sept!... je crève d'une heure... Je la connais, elle doit être furieuse. Mais qu'est-ce qu'elle vient faire ici?... Ah! n'importe; courons au-devant d'elle, et tâchons qu'elle ne paraisse pas dans cette maison... sinon, je suis perdu... HENRIETTE , duns lu coullsse.
C'est bien! c'est bien! puisciu'il est là, je vais lui parler !
BARNABE, HENRIETTE
, BABNÀBÉ.
Allons, boa, bien, c'est elle... je suis plus morl que vif...
BEruMEiTt, entrant par le fond.
*ort bien monsieur; je vous trouve là les bras croisés, et vous me laissez en plan au bureau des messageries!..!
BARNABE
Aucontiaire chèreépouse,jecouraîsàî'instantmôni^ Mais permets donc que je l'embrasse...
Uli ! nous avons le temps!
BARNABE
Sois sûre, chère amie, qu'il n'y a pas de ma faute... tu arrives coup sur coup avec (a lettre, tu tombes ici comme une tuile,
HENIUETTÈ.
Vous êtes fort honnête ; voilà une jolie réception ! et je moSre!*"' '"'' "''"''"' "' °'"'' "''"' ^'^ '"'•' ^'*'"^=- J« ™«
, BARNABE
nL ""f* 7f «"/é'ifé . t" me mets dans un embarras cruel! Vue diable vicns-lu faire à Paris?
HENRIETTE
Je Viens pour fout avouer à votre oncle... je suis votre femme devant Dieu et devant l'état civil... il faut qu'il en soit instruit, c'est une chose décidée.
BARNABE
Henriette ! gardez-vous-en bien ! mon oncle me chas- S '^''^'"^lez queje sois son successeur... qu'il m'ait cédé sa pharmacie... et alors...
HENRIETTE
IVon, monsieur!... je ne veux plus attendre... vous êtes
unrnonstre... un perfide!... un!... Je m'arrôle... par
prudence. Mais vous n'en êtes pas moins coupable. Vous
m abandonnez, vous ne songez même pas à votre enfant !
BARNABE, à demi-voix et d'un air inquiet.
Parlez plus bas! j'ai des nouvelles du petit, il va bien, H a une dent. ^ ' '
HENRIEITE.
Il a une dent ?
BARNABE. '
Oui! et c'est en son nom, c'est au nom de l'hymen et de Ja nature que je vous prie de vous en aller. .. va-t'en , Henriette! ta place n'est pas ici... c'est à Gisors, c'est là qu est le domicile politique de ton époux.
HENRIETTE
Moi , je veux rester à Paris.
BARNABE^ furleUX.
Eh bien ! non , tu partiras : je serai le maître une fois.
HENRIETTE
Ah ! c'est comme ça ! vous voulez employer la violence ! employez la violence, c'est ce que je demande; ça fera une scène, une scène scandaleuse; je démasquerai un mauvais père, un mari dénaturé.
BARNABE
Ah ! mon dieu! mon dieu! si on venait; quel caractère!,.. Pourquoi suis-je allé à Gisors! Voyons, Henriette, sois raisonnable , qu'est-ce que ça te fait d'aller loger dans un garni? j'irai te rejoindre... Ce soir il y a ici un petit bal... uu joli petit bal... je tâcherai de m'échapper.
HENRIETTE
Ah"! il y a unbaL.. et tandis que monsieur s'amusera... Non , je reste; arrivera ce qui pourra; je veux danser, j'aime la danse, la walse, la musique, le plaisir... je n'en' dis pas davantage, mais j'irai au bal, et si on le trouve mauvais , je me nommerai et tout sera dit. BARNABE, ciu clésespolr.
Tu te nommeras? tu te nommeras?,. Henriette, avezvous pu concevoir un aussi horrible dessein ? ne venezvous ici que pour éventer cette effroyable mèche ? Si mon oncle apprend jamais... Ah ! dieu! vous ne savez pas ce que c'est que le courroux d'un apothicaire.
HENRIETTE-
Qu'est-ce que ça me fait? je veux danser et je danserai.
BARNABE
O ciel! comment sortir de là? Henriette, puisque rien ne peut vaincre votre obstination, quittez du moins cette pièce; tenez, voilà la clef de ma chambre.*, à l'entresol, la ports à gauche... enfermez-vous: me refuserez-vous encore cette grâce? car tu me refuses toujours.
HENRIETTE
Ne dis donc pas de bêtises. Allons, je veux bien consentira monter dans ta chambre; mais tu viendras m'y rejoindre , et surtout ne me laisse pas long-temps seule, parce que je m'ennuie facilement.
BARNABE, transporté de joie et prenant la taille d^ Henriette, Femme charmante! femme adorée ! j'irai te retrouver
dans vin instant; nous nous concerterons... lu verras que je suis toujours ton Barnabe , ton même Barnabe.
HENRIETTE
Aiii de la Fiancée.
Je te cède la place ; Rejoins-moi dans l'instant , Surtout songe , de grâce , Que ta femme t'attend.
BARNABE
Sur tes pas je m'empresse ; Je vais prendre mon vol.
Monte, et que ta tendresse M'attende à T entresol.
ENSEMBLE
HENRIETTE
J'obéis sans murmure ; Je consens à cela.
Mon époux , j'en suis sure , Bientôt me rejoindra.
Ma promesse est bien sûre ; Oui , crois à c'serment-là , Ton époux , je le jure , Bientôt te rejoindra.
(^Henriette sort par la pointe du fonda droite^ Barnabe la recoiiduit 5 ferme la porte et redescend la scène d^un air satisfait, )
SCÈNE VIII
GUSMAN, entrant par le fond , BARNABE.
BARNABE , apercevant Gusman.
Dieu! Gusman! {ilretourne ouvrir la porte et crie de toutes ses forces.) Ayez bien soin de remuer la fiole, et une cuillerée au malade de demi- heure en demi-heure !
GUSMAN
Tiens! vous étiez avec una senora... (i) Pourquoi donc qu'elle sort par là, en cachette ?
(ï) On doit prononcer : Ségnora et Ségnorita.
BARNABE
Parce que... parce qu'elle venait chercher une potion qu'elle veut faire avaler à son mari...
GUSMAN
Ah!
BARNABE
Elfe ne veut pas être aperçue , elle a ses raison.^.
GUSMAN
C'est drôle! Enfin , c'est égal ! Dites donc... vous ayez vu mademoiselle Héloïse ; n'est-il pas vrai qu'elle est jolie comme un ange , la senorita ?
Il est de fait que la senorita n'est pas mal.
GXISMAN.
Yousêtes bien heureux, parce que vous allez êlre riche... vous aiirez ntie jolie femme... tandis quamoi, je ne me marierai jamais.
BARNABE. \»
Ah! Gusman, de toutes les positions, la plus agréable • xjl^ est celle d'un garçon. vjfj
GCSMAN. '
Oui , mais d'un garçon apothicaire! Ah ! monsieur Barnabe! ( (fan air passionné et mettant la main sur son cœur. ) Si fuera bastante fellz para poder obiener ! pero no ! jamas! (i ) BARNABE , cl'un air d^ autorité.
Gusman! vous avez soupiré dans votre patois !
GUSMAN
Moi?
BARNABE
Vous avez soupiré dans votre patois,
GU»MAN
* Du tout.
BARNABE
Si fait 5 si fait ! tu aimes ma cousine.
GUSMAN
Vous croyez?
J'en suis sûr.
(i) On doit prononcer ainsi ; Si fouéra bastannté fé!i para poder obléner! péro, no! ramass!
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iin bien !... c'est possible.
BARNABE
go p'y trouverai pas à redi.-e, c, même ta SLe™" '
^ y GUSMAN.
C/ Jésus! (i)
T^ . u.. BARNABE, «/?/7^^Jûn^
Tu m'obligeras.
A u f GUSMAN.
vofreÔnTr'^' ^"''^ '^'^"^^ ^^^ •^-' -'^-t!... Mais, barnabf
GUSMAN, GERTRUDE, HÉLOISE
t/ dios ! la voici !
GERTRUDE
Venez donc, mademoiselle, faire voir votre oarnrP \ monsieur votre père... Ah! il n'est pas ici Voilà M r mau... comme il s'est fait beau pour le bal.^ ^"'^
GUSMAN , d part.
Je ne sais vraiment que lui dire m^lo,.^ i. ,. de M. Barnabe... (kaa?.) Mn^kS^j^:^:^^ oh ! comme vous êtes jolie avec celle robd -
\i) On doit prononcer :
rpsousse.
HÉLOÏSE
Monsieur Gusman! vous êtes complimenteur, et je n'aime pas les flatteries... c'est i^i pernicieux!
GUSMAN
Oh! des flatteries... jamais!.,, je vous dis ce que j'ai dans le cœur... je suis bien sûr que vous serez la reine du bal.,, et si j'osais vous inviter para ta primera contredanse?
HÉLOÏSE 5 à Gertrude.
Faut-il accepter, ma bonne?
GERTRUDE
Certainement, mademoiselle.
HÉLOÏSE, d Gusman, Je le veux bien, monsieur Gusman.
GUSIMAN.
Ah! quebuena es asted! (i) que vous êtes charmante! je ne me sens pas de joie !
(// lui baise la main et s' échappe par le fond. Héloîse jette un m.)
SCÈNE X
GERÏRUDE, HÉLOÏSE.
GERTRUDE
Qu'avcz-vous donc?
HÉLOÏSE
Tu vois, ma bonne, à quoi je suis exposée... on m'avait bien dit que les hommes étaient entreprenans et perfides...
GERTRUDE
Il est vrai que ce petit jeune homme est un peu hardi, mais pour perfide , il en est incapable, c'est la douceur même...
HÉLOÏSE
Je conviens que celui-là m'inspire moins de crainte que les autres...
GERTRUDE
Vous avez donc toujours peur des autres... ça ne s'en va donc pas?...
HELOÏSE
Au contraire, ma bonne, c'est plus fort que jamais;
(i) On doit prononcer : Ah! que bouénasse ouslé!
el si tu savais toute l'histoire de cette pauvre Irma tu
craindrais peut-être encore plus les horLes que moi. "
flRïîTTtTTTkf
GERTRtJDE
u cil 111 u DE.
Oii ! II n'y a pas de risque... Vous m'avez déjà dit qu'il y a environ un mois, celle jeune personne étai ar vie à la pension, qu'elle était pâle, abattue; mais quelle était donc la cause de ses chagrins ? ^
HELOÏSE
Uu jeune homme.
HÉLOÏSE
GJSRTEtJDE.
Je m'en doutais.
liKJÙOlSE.
avec"elI?HV'""^ uT'^.V '' ^'^ '•"'«" '^i'- »' «^«'1 dansé sur pflJ! f ? "" ^''- ^' '""'' «^" ««««lamment les yeux
drngë;el,17 "'' ^"'^ ^^"^''■«" '^« •^^'■^ ->^ «^-^ -''-
Air de la Sorcière des Vosges (de Béancourt).
Pendant son sommeil paisible , C'était au milieu de la nuit , Ce jeune homme au regard terrible , Par sa fenêtre s'introduit.
A crier elle s'apprête;
Mais près de lui , ( quel malheur î )
Elle resta muette l
C'est l'effet de la peur! j ^"•
Ensuite ?
GERTRUDE
HÉLOÏSE
Depuis cette nuit affreuse ,
Irma , îe cœur attristé ,
Devint pâle, sombre et rêveuse ,
Et bientôt perdit sa beauté.
Oui , sa peine fut si forte Que, cédant à sa douleur , On dit... qu'elle en est morte î ) , C'est l'effet de la peur! j ^'*-
GERTRUDE
l'aujourd Tion tem
HÉLOÏSE
Voi, un penl... A„ J„„c, ma bonne , si „„ j,„„.
GERTRUDE
nlncr.?^'"' " faut qu'aujourd'hui les femmes soient plus peureuses que de mon temps .
Vois un pei homme s'intro tu ferais, loi?
GERTRUDE
Ce que je ferais ! {d part.) Cette petite me fait des qnestions./. (haut.) Je n'en mourrais pas du moins.
H'ÉLOÏSF.
.Mais puisque je te dis qu'on en meurt toujours... ces dames nous l'ont assure...
GERTRVDE.
N'en croyez rien, et que ça ne yous empêche pas de danser , détour, amuser... à votre âge, moi, j'étais un démon ! , „
HELOISE
Ah! ma bonne, quel mot viens-tu de prononcer la . Ne me parle plus de ce bal, je suis sûre qu'il me porteia maS; d'ailleurs, j'ai peu c«ormi la lyait dermere; je suis encore fatiguée du voyage, et j'ai bien envie d aller me coucher.
GERTRUDE-
Gardez-vous-en bien!... la musique vous réveillera • que dirait votre papa ?.. Justement, le vo.ci... Ayez donc l'air plus gai.. . Je vous laisse avec lui.
( Elle sort par la première porte à droite. )
SCÈNE XI
HÉLOlSE, BENOIT, BARNABE.
BEHOiT , entrant par le fond { d Barnabe. Allons , Barnabe , vite ! va faire ta toilette et reviens. ..
BARNABE
J'y cours mon oncle; ce ne sera pas long, (à /.aK.) Com^ment faire pour empêcher cette malheureuse femme de venir au bal? {Il sort. )
BENOIT , à la cantonade.
Etvous,Gusman, fermez la boutique... me«ez»es volets... Il est encore de bonne heure , mais c est égal... ce n'est pas tous les jours fête... et nos amis vont arriver. Ah ! te voilà , ma chère Héloïse , paré^ comme ,e ïè désirais... Ah! çà, j'espère que tu vas faire les honneursde la maison»^
HÉLOÏSE
Oui, papa.
BENOIT
n* U j BENOIT.
D abord, tu ouvriras le bal avec ton cousin.
nu f ., HELOÏSE.
^h ! non, j ai promis à Gusman.
Al f 1. 1 , . BENOIT.
Ah ! chable ! Barnabe va être bien contrarié • OnVuf BA«''ABE , rentrant d'un air effrayé «^u est-ce que ca sienifip» n.N ^o/' .. n'est plus dans ma cÈmbl t ^p . • f ^ temme Pelle affreuse! cnambre ! Je suis dans une anxiété
SCÈNE XII
. tEs MÊMES, GUSMAN, puis HENRIETTE .„ Homme.
TU • ,. GUSMAN
^ BARNABE
A moi ?
A , ' GUSMAN
iiery. ' 1" '' * "PPelle monsieur Han-
lis pas ! Henry. Henry ! Je ne le con-
nais pas
BENOIT
|;i . , ISiiNOIT.
laKs-le entrer, mon ami, fais-le entrer.
TP , ., ' GUSMAN
J^ntra usted! cavallero ! (i). ( // sort. )
iVîo <> • ,. ^^^^^m, à part.
Ma femme- Hst-i. possible ! Elle a mis ma redingote!
Tt. . ^^^oiT, d Henriette, ^
Monsieur est l'ami de mon neveu ?
n„; . HENRIETTE, satuant.
jour ? ^ ■^«'•««6^. ) Eh bien ! tu ne me dis pas bon-
(0 On doit prononcer : Ennirousté, cavaliéro .'
BARNABE, s' efforçant de sourire.
Ah ! bonjour, Henry...
HENRIETTE
Tu ne m'attendais pas?
BARNABE
Oh! non, bien sûr, je ne t'attendais pas. ( d part,) 0 femme perverse, va !.. .
BENOIT
Soyez le bienvenu, monsieur... J'espère que vous serez des nôtres... ça nous fera un cavalier de plus.
HENRIETTE
Monsieur... c'est me faire beaucoup d'honneur.
BARNABE, à part.
Il prend ma femme pour un cavalier!
BENOIT
Et si vous restez quelque temps à Paris, vous viendrez à la noce de votre ami.
HENRIETTE
A sa noce?... [très vite et en regardant Barnabe,) Tiens, tiens, tiens, tiens!
BARNABE , d part.
Il avait bien besoin de lui parler de ça.
HENRIETTE
Comment! Barnabe, tu te maries? tu ne m'en avais rien dit.
Non, je ne l^en avais rien dit, parce que... je me disais : ce n'est guère la peine... {d part,) Je suis sûr que j'ai la fièvre. (// tire de sa poche une boîte de pilules et en met une dans sa bouche,)
BENOIT
il épouse sa cousine , ma fille que voici.
HENRIETTE
Ah ! c'est mademoiselle qui est... ( dpart,) Que vois-je ! cette chaîne... comme elle ressemble à la mienne.... Est-ce que ?.. Si je le savais...
BENOIT
Saluez donc, Héloïse.
HÉLoïsE , faisant la révérence.
Dieu! comme il me regarde! ses yeux sont effrayans.
BENOIT, bas d Henriette, C'est un mariage d'inclination... Barnabe en est fou...
HENRIETTE , de même.
C'est singulier!... je ne l'en aurais jamais cru capa-
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ble... hiîqulàGîsors était mauvais sujet , libertin , débauché... Je me retiens parce qu'il est mon ami. .. mais sa conduite était odieuse,
BENOIT, étonné.
Odieuse ?
Affreuse.
Affreuse? Infâme.
HENRIETTE
BENOIT , de même,
HENRIETTE
BENOIT , de même.
Infâme? pas possible!...
HENRIETTE
Il a eu surlout avec une jeune personne , une aventure qui a fait beaucoup de bruit... ça a été très loin !...
BENOIT
Je n'en avais jamais entendu parler... Moi qui lui croyais des mœurs... Barnabe?
BiiRNABÉ, qui jusque Id s'était tenu à Cécart, Mon oncle !
BENOIT
Écoute ici !
BARNABE, s^ approchant avec crainte.
Ah! mon dieu! [Il prend et maclie une pilule,)
BENOIT
Quelle est donc celle aventure que vous avez eue à Gîsors avec une jeune personne ?
BARNABE, r^^arrfanif en l'air d'un air hébété.
Une aventure?... D'abord, mon oncle, ce n'était pas une jeune personne... c'était une petite fille sans conséquence.
HENRIETTE
Une fille sans conséquence? vous mentez, monsieur... vous êtes un homme faux, dissimulé, hypocrite.... Je m'arrête par égard pour monsieur; mais quand on est aussi audacieux... aussi impertinent...
BARNABE , élevant la voix.
Ah! çà, monsieur, si vous voulez m'invectiver , vous n'avez qu'à le dire... sortons sur-le-champ; sortons, sortons... [à part,) Ah! oui, j'aime mieux ça. [haut,) Sortons, sortons , sortons , [il s'élance rapidement jusqu'à la pharmacie €n entraînant Benoît avec lui ; celui-ci le ramène avec peine y
et quand il est rentré il recommence d provoquer Henriette en s' écriant toujours: Sortons, sortons, H e?irieite reste immobile, HÉLOÏsE, effrayée.
Qu'est-ce qu'ils ont donc?
BENOIT
Messieurs, messieurs, une querelle chez moi... entre amis et sans motif ... encore... le grand mal quand tu aurais fait quelques pelires fredaines avant ton mariage. .
HENRIETTE
D'autant plus que souvent ça n'empêche pas d'en faire après.*.
BARNABE, à part, '])
Encore un coup de patte! ^ ^
BENOIT
Afei^hmwH^iMiemei^t j'entends ma société.../ Barnabe , tu vas aller à la cuisine soigner les rafraîchissemens. Ils sont sur le feu ; songe bien à cela , tu vas aider Gertrude.
BARNABE
Oui, mon oncle!... {à part.) Oh dieu! pourquoi suisje allé à Gisors!
SCÈNE XIV
BARNABE, seul.
Il faut convenir que ma femme est un être bien fantastique 1 Venir de Gisors pour espionner ma conduite et m'usurper ma redingote ! encore , c'est mon oncle qui
me l'a donnée, cette redingote; heureusement qu^il „e la pas reconnue. ^
Air : On dit que je suis sans malice.
^}} ^\^^' ^^^^^6 affreuse aventure!
S'il eut découvert l'imposture En r'connaissant le vêlement , Qu*il m'a donné dernièrement.
Que ma mine aurait été sotte , S'il eût r'connu ma redingotle!
Heureusement qu'à son bienfait J'ai fait mettre un nouveau collet.
( // regarde dans la salle du bal.) ^ Ils s'amusent, ils mangent des petits gâteaux, et moi jesujs Ja, le désespoir dans le cœur et rien dans l'estomac. Ah! voilà la contredanse qui va commencer... Oue vois-,e ? ma femme qui parle à ma cousine ! Elle l'invite peut-être à danser... je n'y tiens plus; entrons vite pour couper la conversation. ^
(// va pour sortir, Gertrude l'arrête.)
BARNABE, GERTRUDE
GERTRUDE
Eh bien! monsieur Barnabe, et les rafraîchissemens ? vous les avez donc oubliés.^
BARNABE
Au fait, c'est vrai, je n'y pensais plus; je perds jusqu'à la mémoire. {U va d l'armoire et en tire un bocal. 1 Voyons, reparons mon oubli. ( ,7 traverse rapidement la scène comme pour sortir.)
GEBTRUDE , l'arrêtant.
Eh bien! que faites-vous donc? c'est de l'ipécacuanha. AtUmon dieu! qu'est-ceque deviendrait toufela société?
BARNABE;, stupéfait.
Je reste confondu ! Vous le voyez, Gertrude , je perds toutes mes facultés, l'attention, la réflexion et le ju«ement; voila comme le malheur abrutit les hommes les plus distingués.
Air : Daignei m^epargner le reile.
J'deviens absurd' , c'est posilif ; J'allais pousser l'extravagance Jusqu'à donner un purgatif A ces bonn's gens sans défiance ; Hélas ! de c* breuvage fatal , Vois-tu d'ici l'effet funeste , Tous les danseurs se trouvant mal , Obligés de sortir du bal .... .
{L'orchestre seul doit achever L'air^ tandis que Barnabe remet Le bocal dans l' armoire ^ prend une bouteille et sort par la porte à droite, )
SCÈNE XVI
GERTRUDE,/?a/5 HÉLOISE.
GERTRUDE
Qu'est-ce qu'il a donc ce pauvre M. Barnabe? vraiment il me lait de la peine... Comment 1 vous voilàj mademoiselle?
HÉLOÏSE
Oui , ma bonne , je me suis échappée un instant pour me reposer.
GERTRUDE
Déjà?
HÉLOÏSE
Ilfaitune chaleurdans ce salon!., et une poussière!.. Je suis accablée de fatigue... et puis, tous ces jeunes gens qui vous entourent , qui vous regardent , ça fait rougir, ça fait baisser les yeux... et c'est gênant, quand on a envie de dormir. Je vais laisser passer la walse avant de rentrer dans le bal, ça me remettra.
GERTRUDE
Eh bien ! c'est ça; restez là un moment : moi , je vais aider M. Barnabe à préparer les rafraîchîssemens.
[Elle rentre.)
SCÈNE XVIÏ
HËLOISE, seule ^ s' asseyant sur le fauteuil d gauche.
Que me veut donc ce jeune homme ?... ce M. Henry, l'ami de Barnabe? ses yeux ont une expression singuiière; malgré moi je me suis senti un frissonnement... Il m'a semblé qu'il avait l'air... je ne sais, mais je ne voudrais pas... pour tout au monde... {La lampe qui est sur le comptoir baisse peu à peu et ne jette qu'une faible clarté pendant la scène suivante,)
. Air : du Mulerier.
On viendrait en vain m'inviter ; Comment passer la nuit entière ?
Le sommeil ferme ma paupière , Et je ne puis lui résister.
[JSélU s^ endort. On entend la walse de Robin des bois dans la
salle du bal.)
SCENE XVIII
HÉLOISE, enc^orm/^, HENRIETTE, sortant doucement du salon , dont elle ferme la porte.
HENRIETTE
Mon mari n'a pas encore paru au bal , et la petite cousine vient d'en sortir; qu'est-ce que ça signifie ? La conduite de Barnabe est si extraordinaire avec moi... il y a un mystèr... peut-être un rendez-vous... Si je le savais!... Calmons-nous, c'est plus prudent, [apercevant Hélolse.) Eh mais! que vois-je? c'est elle! elle dort... elle n'est vraiment pas mal... elle est trop bien pour mon repos, la petite sotte ! Profitons de l'occasion pour vérifier si cette chaîne est vraiment la mienne, [elle s'approche d'Héloïse et tire doucement la chaîne,) Grand dieu! plus de doute! Le malheureux lui a donné ma chaîne. C'en est fait! je n'y liens plus; je reprends mon bien oii je le trouve. ( Elle lui enlève la chaîne,)
HÉLOÏSE , s^éveillant.
O ciel! an jeune homme! l'ami de M. Barnabe! et je suis seule.
HENRIETTE
Taisez-vous, mademoiselle.
héloise.
Non, je vais appeler... Papa! papa! au secours! au secours !
HENRIETTE
O ! la petite niaise. ^
{Elle sort par la porte d droite, tandis qu'Hélolse continue de jeter dus cris.)
SOCIÉTÉ
'" CHOEUR
Air: de la Se'miramide.
Frayeur mortelle !
Grand dieu ! qu'a-t-elle ?
D'où vient ce bruit? Qui donc ici s'est introduit?
BARNABE, entrant.
D'où vient ce bruit?
CHOEUR
Quelle surprise î
BENOIT
Ah! calme-toi, Mon Héloïse , Et réponds-moi.
CHOEUR
Quelle épouvante l Et quel effroi !
HÉLOÏSE
Je suis mourante , C'est fait de moi.
CHŒUR
D'où vient donc son effroi ?
BARNABE 5 d part.
Où diable est donc passée ma femme ?
BENOIT
Parle , ma fille , parle , que t'est-il arrivé ?
HÉLOÏSE
Ah! mon papa, une aventure affreuse! Ici, à cette place, un jeune homme...
Eh bien ?
HÉLOÏSE
Non! non, je n'oserai jamais vous dire...
BENOIT
Ah ! mon dieu! tu me fais trembler! Qu'est-ce que c'est que ce jeune homme? Où est-il?
HÉLOÏSE
C'est l'ami de Barnabe.
BARNABE, à part.
Ma femme!
HÉLOÏSE, pleurant.
Ah! j'en mourrai, c'est sûr»., comme cette pauvre Irma. \
GERTRUDE
C'estimpossible; monsieur; je ne suis sortie qu'une minute.
BENOIT
Non, mon enfant, noq, tu n'en mourras pas... Vous voyez, Barnabe, de quel affreux attentat votre ami s'est rendu coupable. Je ne sais pas ce que c'est, mais iJ paraît que c'est horrible !
BARNABE
Mais, mon oncle... [ci part.) Quel diable d'attentat a« t-elle pu faire?
HELOÏSE
Mon papa! mon papa! je suis volée! ma chaîne!,., je n'ai plus nia chaîne.
Il t'a volé ta chaîne?
GUSMAN
Un voleur ! un voleur !
BARNABE
Soyez tranquille, je réponds d'elle.
BENOIT
Comment, d'elle?
BARNABE , se reprenant, Ouiy de la personne... elle est. ^if^Sç ma chambre.
GUSMAN
C'est bien; je vais l'arrêter, je vais la saisir! ' BARNABE, s'élançant au-devant de Gusman.
Du tout, du tout! je m'y oppose. .. j'ai mes raisons pour ça.
BENOIT
Silence! on marche dans l'escalier. Ce ne peut être que lui, le brigand! Allons, Barnabe, montre-toi, mon ami, montre-toi!
BARNABE, â pavt^ et avec l'accent du désespoir.
Je voudrais être à soixante-quinze nnille pieds sous terre. Ah ! pourquoi suis-jc allé à Gisors!
LES MÊMES , HENRIETTE
héloïse. C'est lui! c'est bien lui! [Elle se cache la figure de ses mains et reste entre les bras de Gertrude, ) HENRIETTE, à Bamabé.
Enfin ^ vous voilà, monsieur!
BARNABE , d^ un air décidé, Henri!... ça ne peut pas se passer comme ça... C'est trop fort... beaucoup trop fort !
HENRIETTE
Qu'est-ce que lu dis, malheureux!
BARNABE , à part.
Crions plus fort qu'elle! [haut. ) Je dis que votre conduite est du dernier scandaleux, et je vous en demande raison, [bas à Henriette,) Ne dis rien ; c'est une farce !
BENOIT
Il vous en demande raison.
BARNABE
Je t'en demande raison.
HENRIETTE
Tu me demandes raison ! ( Elle lui donne un soufflet, ) Tiens!
BARNABE
Holà ! bon ! bien ! ( Tout le monde jette un cri,)
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Quelle andace ! Mon pauvre Barnabe !
BARNABE, hors de luL C'est égal! je comprendrai tout ensemble, quelle est
voire arme ?
HENRIETTE , montrant sa main.
Vous le voyez bien !
BARNABE
Le bâton ou le chausson? l'épée ou le pistolet?...
Opte! ^ ,
HELOisE , ejjrayee.
O ciel! qu'enlends-jc?
BARNABE, toujours furieux.
Opte! opte! opte!... et sortons, sortons!
( // veut enty-alner Henriette. )
HÉLOÏSE , se précipitant tntre eux.
Arrêtez!... qu'allez-vous faire?... Ah! mon papa!... ils vont se battre... vous ne savez donc pas que c'est un crime affreux... Je ne le souffrirai pas... non, papa, non... empêchez-les... J'aime mieux me sacrifier...
, BENOIT
Te sacrifier!
HÉLOÏSE
Oui. mon pana. . oui, mon cousin... Je saisie moyen de tout réparer.\. Il n'en est qu'un seul... on me 1 a bien dit à la pension, et je veux l'employer..,, {après an moment de silence.) j'épouserai monsieur...
HENRIETTE
M'épouser!
BENOIT , en même temps.
L'épouser!
BARNABE, à /?aK.
Épouser ma femme! Oh! sifaire se pouvait! grand dieu!
BENOIT , à Hélolse, Mais réfléchis donc un peu...
HÉLOÏSE
Non, mon papa... laissez moi faire... et pourvu que M. Henri veuille y consentir...
BARNABE
Au fait, mon oncle, si Henri consent...
BENOIT
Mais je n'y consens pas, moi!., donner ma fille à un voleur !
HENRIETTE
Un voleur !... pour qui me prend-on ?... Vous perdez la lête, mon cher monsieur... vous êtes un insensé, un vieux fou... Je me modère à cause de votre âge... Mais il est temps que tout ça s'explique; la chaîne que j'ai priso m'appartient... et je puis le prouver à tout le monde...
BENOIT
Comment?
HENRIETTE
Oui 5 monsieur Benoit; on vous trompe, depuis trop long-temps... Vous saurez tout.
BARNABE , pussaut rapidement près d'Henriette, Henri! veux-tu te taire ? voulez-vous vous taire, Heivri ?
HENRIETTE
Je n'écoule plus rien... apprenez que nous sommes unis tous les deux par les liens du mariage. BARNABE , à part.
Voilà le grand mot lâché!
BENOIT
Du mariage !.. . ( à Barnabe d^un air d'indignation,) Malheureuse!... depuis six ans que tu es chez moi , tu m'avais caché ton sexe \ [A ce dernier mol de Benoit ^ Barnabe fait an mouvement de surprise très marqué: iÀ marche à grands pas ^ sans avoir la force de /rrononcer une parole :, puis enfin revient près de Benoit, )
BARNABE
Comment! mon oncle ! vous me voyez faire ma barbe trois fois par semaine et puis vous venez me dire des choses comme ça? Mais, ce n'est pas uioi qui suis sa femme , c'est lui !
BENOIT
Comment? lui?
C'est elle.
BARNABE
HENRIETTE
Oui, monsieur Benoit, c'est moi qui suis voire nièce... c'est moi que votre neveu a épousée à Gisors.
Ah! j'en tombe de mon haut!... Gertrude, donne-moi une chaise; que je me trouve mal... Je suis dans le cas d'en faire une maladie dangereuse. ,
BARNABE j à part^ Le fonds est perdu !
BENOIT
Vous? la femme de mon neveu? vous? ma nièce?... et ma fille, que va-t-elle devenir?
HÉLOÏSE
Moi, mon papa, vous savez bien que je n'aime pas Barnabe.
BABNABÉ.
Oh! ma cousine, que vous êtes bonne!... Ecoutez , mon oncle, si vous voulez marier votre fille à quelqu'un qu'elle aime, j'ai votre affaire.
BEKOIT.
Il serait possible !
BARNABE , présentant Gusman.
Voilà votre homme!
BENOIT
Lui?... au moins, êtes- vous bien sûr que ce soit un homme ?
GITSMAN,
Si, senor! si, senor!
Vous l'entendez, il dit: si, senor!..-. et moi je n'ai plus qu'à implorer votre clémence.
BENOIT, en colère.
Toi?... va-t-en! va-t-en à Gisors; oui, malheureux! je le donnerai de quoi acheter un fonds, s'il le faut; je ne saurais payer assez cher le plaisir de ne te revoir jamais.
BARNABE
Merci, mon oncle!... Mais quoi!... vous ne voulez pas que je vous amène mon petit ?
BENOIT
Ton petit!... Il y a un petit?
BARNABE
Eh mon dieu! oui !... un jeune pharmacien de treize mois, un nino , un simple nino.
HÉLOÏSE
Ah! mon papa!... il faut le faire venir... moi qui aime tant les enfans!
GERTRUDE
Allons, monsieur, un beau mouvement !...
BENOIT
Je sens que je m'attendris... Barnabe, et vous, femme de Barnabe, amenez-moi le fils de Barnabe.
BARNABE
Excellent oncle ! {dGusma?i.) voilà un oncle ! voilà un fameux oncle !
GUSMAis, à Barnabe. Eh bien ! et moi ?
BARNABE , à Benolt, Il dit : et moi ?
BENOIT
Comment? et toi?
BARNABE
Mais non ! c'est lui qui parle , il dit : et lui ?
BENOIT
Ah! lui? c'est bon ! nous verrons ça l'année prochaine!
GUSMAN
L'année prochaine! ô bonheur! (cl Héloisel) Mademoiselle, cela ne vous fait pas de peine? héloïse , les yeux baissés.
Non, monsieur Gusman ; je n'ai pas peur de vous.
BARNABE
Tu le vois, Henriette , tu m'accusais.... et j'élais innocent comme le jour qui vient de naître.
HENRIETTE, d'un toîi menaçant.
C'est égal, monsieur, nous en recauserons.
BARNABE
Allons! bien ! bon !...
GVSMAK.
Air de M. Ooche.
Dans un an je vais devenir L'époux de celle que j'adore ; Je sens mon cœur se réjouir En pensant à ce qu'elle ignore.
^ Sur lous les points avec succès
Je saurai l'instruire , je pense , Et si ma femm' pécli' désormais, Eli' n'péch'ra pas par ignorance.
BENOIT
Lorsqu'un tort peut être excusé.
L'oublier est toujours facile ; On pardonne à l'homme abusé , Et l'on fait grâce à l'imbécile.
Mais le parjure , le méchant , Ont-ils des droits à l'indulgence ?
Jamais!... qui trahit son serment Ne pèche pas par ignorance.
HENRIETTE
Jadis un serpent indiscret Tenta notre ignorante mère :
Plus tard, la chèvre du Thibet Vint aussi pervertir la terre.
Les cachemir's et les boas Ont conservé leur influence ; Us font encor pécher , hélas !
Mais ce n'est plus par ignorance.
BARNABE
Pour me distraire , un beau matin ^ En promenant ma rêverie , Au fond du canal Saint-Martin , Je tombai parétourderie.
Après avoir fait maint plongeon , J'en sors... et voyez quelle chance!
Dans ma poch* je trouve un goujon..»
Taxais péché par ignorance.
GERTRTJBE.
Fuir le plaisir et les amours , Trembler au mot de mariage , C'est la candeur des anciens jours , Ça me rappelle mon bel âge.
Oui, des jeunesses de mon temps Rien n'pouvait détruir' Tinnocence, Ell's péchaient... mais^ jusqu'à trente ans ^ Elles péchaient par ignorance.
BARNABE
Enlin , voilà donc un succès !
Du champ d'bataill' nous sommes maîtres ! La victoir' n'aim' que les Français , La victoire a vu fuir les traîtres I Forts de vos suiss's et d'vos canons , Tartuff's qui gouverniez la France î Vous nous preniez pour des capons. . .
Ah ! vous péchiez par ignorance.
HÉLOÏsE j au public.
Pour vous plaire , si mes efforts N'ont pas racheté ma faiblesse , Devant vous , messieurs , de mes torts Bien humblement je me confesse.
Mais ce soir ne m'imposez pas
Une trop rude pénitence
Je suis encor si jeune , hélas i Que j'ai péché par ignorance >
FIK.
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